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A bas le Comité de Londres! PRIMEROS SINTOMAS
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D y a un an qu’est né ce 
MDstr© appelé “Comité de 
'H-intervention”, ou “Comité 

le Londres”. Il a  vu le jour, 
Srâee à notre Gouvernement, 
t'est c© qui fa it notre honte à 
KU8, français, e t c’est aussi, 
te qui doit nous engager à  lut- 
ler encore plus énergiquement 
tontre le fascisme.

quoi a-t-il accouché, ce 
^ u x “Comité”, depuis un 
w au cours de ses multiples 
tenions et sous - réunions ? li 
accouché d’un matériel con- 

’*î cable d’armes, d’avions et 
soldats Italo-Allemands au 

'ofit de Franco, il a  aeciunu- 
ooc série innombrable de 

■finies.

Malgré tout, il y a  encore 
nombreux, trop nombreux 

%mates qui s’obstinent à le 
l̂ lcndre: voyez ce bon Eden! 
^ue jour, il sort une nou- 
*'11® et “d<;mière” proposition, 
*^yant de l’aecommoder à la 

hilërienne e t mussolinlè- 
Ĵ Quand au “naïf” Ybon Del- 
“  Celui qui, il y a  un an, di- 

à qui voulait l'entendre 
ûon-intervention ne saurait 

sens imique”, il persiste 
jamais, à  garder so­

r a d e s

notre

tes.

jd'

. I08
5! «c'"fis,

O esixalda. dos sohlados 
iiîV*" pasado a nuestras 
aterrojfados en el Comi- 

sarlado.

lidement verrouUlée la  frontiè­
re des Pyrénées! Allons! Inu­
tile de s’obstiner, messieurs les 
“diplomates”, Franco est per­
du, e t rien ne pourra le sau­
ver!

Notre glorieuse Armée vient 
de lui asséner de rudes coups, 
pendant qu’à  l’arrière, il se dé-

En el momento en que sobre 
los frentes se desarrolla la  mâs 
dura de las batallas; en el mo­
mento en que el joven E jérci- 
to republicano aumenta su dis­
ciplina, su heroîsmo, su capa- 
cidad; en el momento en que 
mâs que nunca, en los pueblos 
de la retaguardia repubîicana, 
la  esperanza en la  Victoria es

>

A •-

La partida de “belote” . 
L a  partie de belote.

bat au milieu de difficultés in­
extricables: révoltes de pay­
sans, mutineries d’unités en­
tières; en plein territoire re­
belle des groupes de partisans 
de la  République se forment.

Soldats de la République ! 
Soldats de la Liberté!

Par notre propagande, acti­
vons la décomposition de l’ar­
mée rebelle; préparons-nous à 
de nouvelles e t foudroyantes 
offensives, ce sera notre ré­
ponse à ces “comités”, “sous- 
comités” et “diplomates” en 
mal de palabres!

FR A N Ç O IS  V IT T O B I

cada dia mayor, xm contraste 
prodigioso se produce en terri- 
torio fascista; en Granada, Mâ- 
laga, Motril y Aguila estallau 
disturbios entre los facciosos; 
la misma poblacidn civil, que 
guarda su concepto republica­
no, se rebela contra los opre- 
sores extranjeros; esto de- 
muestra la descomposiciôn ca­
da dia mâs grande en la Es- 
pana momentânea de Franco.

Después de un ano de gue- 
rra, las dificultades surgen en­
tre los diverses campos fascis- 
tas, y cada uno, esto es bien

comprensible, quisiera las man- 
tas para él.

Pero también es cierto que 
estos sucesos no han estallado 
tan sôlo como consecuencia de 
contradicciones econdmicas ni 
por el solo hecho de la  arro- 
gancia de las tropas extranje- 
ras, creyéndose en im pais con- 
quistado; podemos decir qut 
nuestra “ n u e  v a  artillerîa”, 
compuesta de manifiestos, pro­
clamas, folletos ilustrados, etc., 
que son lanzados en todo mo­
mento en territorio fascista, es 
uno de los factores principales, 
revelando a  los que estân bajo 
la dominaciôn de Franco lo que 
es la verdadera Espana repu- 
blicana, que darâ a  tcdos el 
bienestar, la Libertad y la Paz, 
mientras que en la  Espafia de 
Franco, cuyos duenos son Hit­
ler y Mussolini, implantarian 
en nuestro suelo la esclavitud 
y el martirio de les pueblos 
alemân e italiano, esclavitud 
que alejaremos para siempre 
nosotros con el heroismo de 
nuestro Ejército Popular, que 
nos traerâ una Espana libre y 
dichosa.

JE AN  M IR.VLLES

El 1». >1. del 10 Batallôn. 

L e  P. -C. du lOème Bataillon.

lournfti
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LE SOLDAT DE LA RÉPUBLIQUE

;A bajo  e l Com ité 
(le Londres!

Hace un ano que naciô este 
monstruo llamado Comité de 
No Intervenciôn o Comité de 
Londres. Viô la luz del dia gra­
cias a  nuestro Gobiemo, lo que 
nos avergüenza a nosotros, 
franceses, pero también lo que 
nos debe dar mâs ânimos pa­
ra luchar mâs enérgicamente 
aûn contra el fascisme.

îD e  qué ha servido este fa- 
moso Comité después de un 
ano de reuniones y subreunio- 
nes ? Ha servido para que 
Franco se aproveche de un 
considérable material de ar­
mas, de aviones y de soldados 
italoalemanes; para acumular 
una sérié innumerable de erî- 
menes.

A pesar de todo, hay toda- 
vîa numerosos, demasiado nu- 
merosos diplomâticos que se 
obstinan en defenderlo. Ved al 
bueno de Eden. Cada dia sa- 
ca una nueva y ûltima propo- 
siciôn, ensayando de adaptarla 
a la salsa hitleriana y musso- 
linesca.

En  cuanto al ingenuo Ibon 
Delbos, el que hace un ano de- 
cîa a  quien querîa escucharle: 
“La no intervencién no sabrâ 
ser de sentido ùnico”, persiste, 
mâs que nunca, en tener sôli- 
damente cerrada la frontera de 
los Pirineos. jVamos! E s  in- 
ùtil obstinarse, sefiores “diplo­
mâticos” ; Franco estâ perdi- 
do, y nada podrâ salvarle.

Nuestro glo r i o s  o Ejército 
acaba de asestarle rudos gol- 
pes, en tanto que su retaguar- 
dia se debate en medio de di- 
ficultades inextricables: revuel- 
tas de campesinos, motines de 
unidades enteras; en pleno te- 
rritorio rebelde se forman gru- 
pos de partidarios de la Re- 
pûblica.

; Soldados de la Repüblica! 
; Soldados de la Libertad! Ac- 
tivemos, por medio de nuestra 
propaganda, la descomposîciôn 
del E jército rebelde; preparé- 
monos para nuevas y fulmi­
nantes ofensivas. E sa  serâ 
nuestra respuesta a esos "co­
mités”, “subcomités” y “diplo­
mâticos”, por llamarlos asi.

F R A N Ç O I S  V I T T O R I

L E T T R E  O U V E R T E  A 
M A R C E L  L A M A N T

Cher Marcel Lamant:

Cette lettre n’est pas un né­
crologue. Tu le sais mieux que 
personne, puisque tu es là. E t 
c’est bien ainsi. Ce qui est beau­
coup moins bien, c’est que tu 
nous a quittés pour échanger 
le Commissariat politique du 
13ème Bataillon pour celui de 
l’Intendance.

Nous avons partagé, comme 
on dit, nos joies e t nos peines, 
et, pour commencer, plus de 
peines que de joies.

Tu es venu chez nous, alors 
que nous campions à  ce trop 
fameux kilomètre 16. sous le 
vert bois d’oliviers, tout dé- 
trampé de pluie. Le moral des 
camarades était pluvieux aus­
si. Je  me souviens encore de 
la façon dont le bataillon te 
reçut. C’était alors ce que l’on 
appelait “le bataillon” : à  pei­
ne une centaine. On se serait 
cru à Vivavilla, exception fa i­
te des sombreros. Tu as été 
présenté, tu n’avais pas pro­
noncé trois phrases, que tes 
paroles ont été submergées 
dans une houle d’interruptions, 
et s ’y sont noyées. Un Com­
missaire politique dans le ba­
taillon, ce n’était pas regardé 
d'un bon ceil. Dupriez, ton 
prédécesseur, était un sale ty­
pe, lâche et paresseux, et com­
me nous l’avons démontré 
plus tard, un agent de l’enne­
mi. Alors, tu t ’es retiré. Je  n’ai 
pas trouvé ça bien, et je  te 
le dis. Mais tu as voulu, tout 
d’abord, gagner l’estime des 
camarades, et sur cette base, 
construire ton autorité. Peut- 
être étais-tu dans la vérité: le 
futur t ’a donné raison.

Dans ces moments difficiles, 
on t ’a vu toute la journée, d’i­
ci de là, toujours debout, dis­
cutant avec un ou plusieurs de 
tes camarades, de jour comme 
de nuit. Tu portais un unifor­
me fantaisie, dont la  fantai­
sie n’était pas caractérisée par 

brillant, mais bien plutôt 
par l’aspect usagé qu’il avait. 
Ainsi, de temps à autres, de­
vais-je t ’exorter et t'accuser 
de gauchisme. Tu discutais 
avec la patience d’un martyre 
sur le gril. Tu ne t ’échauffais 
jamais. Tu n’emperdait pas ton 
calme pour autant. E t  c’est.

dans ta  juvénilité, une chose 
très estimable,

Tout en t ’écrivant, je  me 
rappelle les nuits que nous 
avons parcourues, côte à côte, 
en chantant d e s  chansons 
{comment ça va?, cette mar­
che des Joyeux garçons, avions 
nous l’habitude de nous deman­
der l’un à l’autre), et noua 
nous racontions des choses. 
Tu me racontais ta  dure jeu­
nesse— pendant la journée, ca­
melot, porteur de lait, dét^r- 
deur aux Halles —  pendant la 
nuit, tu lisais. Jeunesse d’au­
tant plus dure, que tu étais 
venu d’une famille dont les 
sentiments étaient hostiles à 
notre idéal. Tu n’as pas passé 
tes nuits en vain. Tu l’as prou­
vé parmi nous, à ton poste.

Excuse-moi, cher Marcel, je 
ne suis pas professeur de mé­
tier, et de tempérament, moins 
encore; et lorsque j ’écris cela, 
ce n’est pas pour te donner 
un bon point. Mais pour te di­
re ce que je  pense de toi, par­
ce que nous avons pris, l’ha­
bitude de nous dire l’un à l’au­
tre, en bons camarades, nos 
faiblesses.

Lorsque je  suis revenu, voi­
là quelques jours, du Congrès 
des Ecrivains Antifascistes, 
ayant déjà la nostalgie de mon 
chez-moi, quand j ’ai appris 
que tu t ’en allais, ça a  été tout 
de suite comme si toute la 
douce intimité de ce chez moi 
disparaissait,

Voilà, j ’ai fini.

T O N  T H Ê O D O B  B A L K
M é d e c in  d u  1 3 è m e  B a t a i l l o n ,

H-,

Deprisa, al puesto de socorro. 
Vite, au poste de secours.

Premier
symplômes

Au moment où sur les froc:- 
se déroule la plus dtire des b  

tailles, au moment où la jeo:̂  
Armée républicaine augmon;- 
sa discipline, son héroïsme, 
capacité, au moment où {te 
que jamais, dans les villa 
de l ’arrière-garde répuWicaie 
l’espoir de la victoire est s 
plus en plus grand, im cot- 
traste effroyable se produites 
territoire fasciste; â Graiau- 
Malaga, Mo'tril et AguUa, de 
troubles éclatent entre {l̂  
tieux; la population civile me 
me qui garde sa conception rf 
publicaine, se révolte contre 1« 
oppresseurs étrangers; celadd" 
montre la  décomposition tou­
jours plus grande dans l’Esps- 
gne momentanée de Franco.

Après un an de guerre, 
difficultés surgissent entre IfS 
divers camps fascistes et cia- 
cun, cela est bien comprêliŝ ' 
sible, voudrait tirer les couver­
tures à  soi.

Mais il est certain aussi?'* 
ces troubles n’ont pas éclJ'* 
seulement à  cause des co^^' 

ditions économiques, et 
par le seul fa it de l’arrogâ -' 
des troupes étrangères se
yant en pays conquis. nota

pouvons dire que notre 
velle artillerie” qui se coœP' 
se de manifestes, tracts,
chures illustrés, etc... <1̂i. i

chaque moment sont lancés*
territoire fasciste, est us 
facteurs principaux, révélŝ '̂  
ceux qui sont sous la dc®  ̂
tion de Franco, ce qu’est Is ̂  
ritable Espagne répubîic^ 
qui donnera à  tous le 
la Liberté et la Paix, alors ?■* 
l’Espagne de Franco dost 
m aîtres sont Hitler et 
lini réflèterait sur notre ^ 

l’esclavage et le martyre 
peuples allemand et itali®  ̂
clavage -que nous éloigr'®’’̂  
pour toujours par l’héroïsio® 
notre Armée Populair’C 
nous donnera une Kspaê*®
bre e t heureuse.

J E A N

L

joU®
le-
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LE  SOLDAT DE LA RÉPUBLIQUE
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B M A I I O N
COMMUNS 01 PJIRIS

Uilidos para ganar la giierra
Camaradas: E2 18 de julio 

hizo un ano que los generales 
traidores a  la  Repûblica e in- 
fieles a su juramento de ser 
fîeles a la Repûblica, se suble- 
varon en contra del pueblo. 
Estos generales se comieron 
sus palabras de fidelidad y se 
sublevaron en contra del pue­
blo espaûol, porque no pudie- 
ron admitir la  Victoria que el 
dia 16 de febrero, con nuestra 
uniôn, con la unidn de todas 
las Organizaciones que aspira- 
ban a las ideas republicanas; 
con todos los obreros, campe- 
sinos y con la pequefia burgue- 
sia, les ganamos. Nuestro pue­
blo supo unirse, porque ya no 
podia soportar mâs la  repre- 
sidn, la tirania de los hombres 
incapaces que los gobernaban. 
Con esa uniôn de todos logra- 
mos el 16 de febrero ganar 
nuestra gran Victoria électoral, 
y en puesto de estos incapa- 
ces que nos gobernaban, pudi- 
®os poner una mayoria de ca- 
biaradas que tuviesen mâs fide- 
iidad a la Repûblica y a  la 
causa de nuestro pueblo.

La traiciôn, la  cobardia de 
estos generales ha sido la 
tcaicidn mâs vergonzosa que 
baya existido en la  historia 
bïundial; estos generales, que 
''lendo sus planes sangrientos 
^enazados por la uniôn del 
pueblo y por nuestros bravos 
bülicianos, que los primeros 
•bomentos de la sublevaciôn 
®upieron echarse a la calle pa- 

combatir la  rebeliôn fascis- 
no miraron en pedir soco- 

'’l'u a Hitler y  a  Mussolini, pi- 
diéndoles a  estos dos dictado- 

los hombres y el arma- 
^ento necesario para poder 
^Plastar al pueblo, dândoles 
ŝtos, a  Hitler, las minas de 
ilbao, y a  Mussolini, las islas 

^^eares.
Camaradas: E l traidor Fran- 

co> con sus aliados extranje- 
•''̂ 3, no ganarâ la  guerra, por- 

ésta es la voluntad de 
®bestro pueblo; como estuvi- 

Unidos el 16 de febrero 
^̂ 3̂- ganar las elecciones, te-

después de ganar la guerra, 
edificar una Espana nueva, fe- 
liz y progresiva; con la  uniôn 
de todos los antifascistas edi- 
ficaremos una Espaiia donde 
todos tendremos derecho al 
trabajo y a  disfrutar de los 
progresos de nuestra Espana 
nueva y liberada de la opre-

Parlons un peu 
de notre Brigade

Nous occupons actuellement 
un point dont les pentes boi­
sées rappellent à  de nombreux 
camarades Français le pays 
natal.

C'est dire par là  que les con­
versations sont fréquentes le 
soir à  l'heure du couvre-feu; 
chacun parle de sa famille, de 
ses copains, et tout se résume 
en une seule volonté : être digne 
des siens, les défendre contre 
les bourreaux fascistes.

La n-joral ds notre Compa-

'ï

A l  l a d i t o  d e !  f r e n t p .

T o u t  p r è s  d u  f r o n t ,

u n a  b o n i t a  p i s c i n a .  

u n e  b e l le  p i s c i n e .

Ûemo'S que estar unidos para.

siôn fascista; que el que no 
trabaje, no comerâ.

;Adelante, camaradas; todos 
unidos para ganar la  guerra!

;Adelante para edificar una 
Espana nueva!

[Adelante para liberar a to­
dos los pueblos oprimidos!

;Viva nuestro Gobierno del 
Frente Popularî

jViva el Ejército del Pue­
blo!

jAbajo el fascismo asesino y 
destructor!

J O S E  G O M E Z

gnie est excellent; fraternité 
totale entre camarades Espa- 

■gnols et Français, menus ser­
vices rendus spontanément qui 
resserrent toujours plus fort 
les liens qui les unissent.

A l'heure où j ’écris cet ar­
ticle, notre camarads adjudant 
Cambron nous quitte pour aller 
à  la première Compagnie : nous 
ne verrons plus sa face rubi­
conde éclairer nos gourbis où 
il vivait en notre compagnie de­
puis de longs mois, mais nous 
sommes sûrs que dans sa nou­
velle unité il fera toujours son 
devoir comme il l’a  toujours

J  2̂

E s c u e l a  d e l  n o v e n o  B a t a l l ô n .  

E c o l e  d u  ô è m e  B a t a i l l o n .

llahlemos un poco 
de nuestra Brigada

Ocupamos actualmente un 
punto cuyas pendientes cubier- 
tas de ârboles recuerdan a  nu- 
merosos camaradas franceses 
el pais natal.

Quiere decir esto que las 
conversaciones son frecuentes 
por la noche, a la hora de ex- 
tinguir los fuegos; cada uno 
habla de su familia, de sus 
compafteros, y todo se résumé 
en una sola voluntad: ser dig- 
no de los suyos, defenderlos 
contra los verdugos fascistas.

La moral de nuestra Com- 
pafiia es excelente: fraternidad 
total entre camaradas espano- 
les y franceses; menudos ser- 
vicios prestados espontânea- 
mente que estrechan siempre 
mâs los lazos que los unen.

A la hora en que escribo es­
te articule, nuestro camarada 
ayudante, Cambrôn, nos déjà 
para ir a la primera Compa- 
fiia; ya no veremos mâs su ca- 
ra rubicunda aclarar nuestras 
chozas, donde vivîa en nues­
tra  compania desde largos me- 
ses; pero estâmes seguros de :| 
que en su nueva unidad harâ 
siempre su deber, como lo ha 
hecho siempre; y para termi- 
nar, los oficiales, comisarios 
politicos y soldados de la se- 
gunda Compafiia, aseguran a j  
nuestro ccronel Dumont toda 
su adhesiôn.

r Bii

fait, et pour terminer, les of­
ficiers, commissaires politiques 
et soldats de la seconds Com­
pagnie assurent à notre Colo­
nel DUMONT tout leur dé­
vouement.

G A L T I f c  I I O B E I I T ,  S / lie u -  
t e n a n t  2 è m e  C o m p a g n ie :  
C l l U I S T l A N y ,  C o m m i s s a i ­
r e  p o l i t i q u e  d e  l a  2 è m e  C o m ­

p a g n i e .
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BAL PH FOX

Un buen Irabajo
E l 21 de julio se célébré una 

importante reumon de todos 
loa graduados, conusanos y de- 
legatios politicos del 12 Bata- 
huii. xeiuaaios en el orden del 
dia un puntü parcicuiar; la  ele- 
vaoiUû uen mver cuiuui’al de los 
oauuu-adas, Dajo todos los as- 
pecci/s. En  con&ecuencia, de 
aouerdo con las decisiones to- 
madas en nuescra conïerencia, 
hemos tomado las decisiones 
que regulan los detaiies del 
plan de trabajo fijado.

E l 1 de agosto se han abier- 
to  très escuelas de orden dife- 
rente en el Batallôn. Primera- 
raente, a  las 14,30 horas, la  es- 
cuela reservada para los cama- 
radas analfabetos, con très cla- 
ses frecuentadas, en total, por 
mâs de 60 camaradas, que ma- 
nifiestan, todos, su gran volun- 
tad de aprender para desarro- 
llar su inteligencia, para servir 
mâs ùtilmente la  causa del 
Pueblo. A las 15 horas ha em- 
pezado la escuela de perfeccio- 
namiento de suboficdales, que

se ha inaugurado bajo la  direô- 
ciôn esclarecida del joven y 
simpâuco teniente Schmitt, que 
manda nuestro P. M., que en- 
se^ia a  los suDoficiales el ma- 
nejo de-las armas automâticas; 
y luego, soDre otras cuesuones, 
coinpietaremos los conocimien- 
tcs  mmtares de nuestros ca­
maradas.

A las 16,30 horas se abriô la 
teroera escueia, reservada para 
los incemacaonaies que quieren 
aprender espanoi; el amigo 
A.oei Mai’tinez, intérprete del 
P. M., es el protesor; desem- 
pexia su papei de una forma 
maraviiiosa, y el aiumno (jre- 
goire O üushidum deben con- 
tescar, de un modo précise, a 
sus preg^n'Las. Aqui es él quien 
manda, y nos lo hace ver bien. 
Tiene en la mano xm sôlido ga- 
rrote a  guisa de régla, que no 
nos permite dudar para con- 
testar a las preguntas hechas.

Otro intermedio. Es el fotô- 
grafo de la  Brigada, que viene 
a  turbamos una vez en nues­
tros trabajos. No es como âl- 
gunos que llegan siempre des- 
pués de la  batalla, y ha podido 
coger las caras atentas de los 
estudiosos colegiales, en plena 
labor.

A la  salida, todos los cama­
radas se mostrabs-r particu- 
larmente satisfechor de esta

X

H U tS tR A  iWFAATTdi A V IC N O S

•  *

12 B a t a l l ô n ,  p r i m e r  C u e r p o .  

a 2 è m e  B a t a i l l ô n ,  1 e r  C o r p s .

vr
t

F r a n c i s c o  G a l l a r d o  R o m â n ,  s e -  
g u n d a  C o m p a n i a ,  10  B a t a l l ô n .

F r a n c i s c o  G a l l a r d o  R c m a n ,  d e u ­
x i è m e  C o m p a g n ie ,  lO è m e  B a ­

t a i l l o n .

primera clase, y nadie duda de 
que, manana, nuevos reclutas 
se inscribirân en estes cursos, 
lo que plantearâ el problema de 
encontrar mâs vastos locales.

Tenemos todavia otras tareas 
que realizar. Primeramente, una 
escuela de oficiales, y luego, e 
incluso antes si es posible, un 
grupo teatral, con montaje de 
una obrita, grupo de canto, 
cantores individuales, sin con- 
ta r  con las buenas historias que 
varies camaradas pueden con- 
tamos, y con la utilizaciôn de 
nuestro “jazz” de la enferme- 
rla, que, hasta ahora, no ha te- 
nido mâs que el ùnico defecto 
de estar silencioso.

Todo este trabajo y nuestro 
periôdico de Batallôn, que tie­
ne ya un nùmero impresionan- 
te  de colaboradores, debe per- 
mitimos elevar, a  un nivel 
siempre mâs alto, la moral de 
nuestros hombres; y nadie du­
da que, en el future, participa- 
remos con mâs ardor en las 
batallas decisivas, que nos per- 
mitirân contribuir eficazmente 
a la  Victoria definitiva sobre el 
fascismo.

G R E G O R I O  A N D R É

EMLLdM
BERMtNAl

Préservons iioii
ol ma

Bien imprécise était 
que se faisaient beaucoup 
nos camarades il y a eucK 
quelques mois, mais d’un 
coup le travail. Alors nos 
marades combattants comp' 
rent la rage au coeur, de 
que penaant qu’au front ils-*' 
bautaient en héros des home- 
à l’arrière travaillaient P-' 
1 ennemi.

La Qüinta Columna n’eo?-' 
pas toujours et partout •= 
mêmes méthodes aussi il * 
nécessaire pour nous de 
connaître ses méthodes de *•' 
vail, que en général s ’ori -̂' 
vers la démorajisation et 
sent à  l’indiscipline, 
sournoisement contre nos 
d’abord sous le couvert de - 
vendications incompatihlE 
la guerre pour essayer 
cesse de nous dresser 
eux, semer la panique 
ou elle sent un petit po^t’ 
Me si faible soit-il oTg^" 
quand elle le peut la 
boycottant le travail de 
rière les lignes, org^ 
l ’espionnage souvent au d*'- 
de femmes qui à l’arriéré 
dent un peu d’amour ? 
beaucoup d’argent. ^

Pour lui sortir ses 
repliées comme un 
mettre au grand jour, 
tir sa tête hideuse et sourt 
certes le meilleur moyen 
bien se connaître entre  ̂
fraternellement et confié

outre la quinta

hns l’autre nous montons à
• Attaque, de même nous devons 
fivre, nos vies ont sans cesse 
l6 même péril, nos cœurs et

âmes doivent aussi être 
bien se connaître dans 

“ûe iraterncUe amiue et aans 
•esprit ae victoire.

Pas de piace dans nos Batail- 
pour les nommes ae i en- 
ciiacun ae nous a  le aroit 

*i«re sur ae tous les nommes
* entord plus aes cnets, mais 
^si le oievoir de cnacun est

bien connaître son camara- 
 ̂d’à côté. C’est le devoir de 

'■laque combattant de ne con- 
sur aucun caixxarad-s 

^  doutes, n'avons nous pas 
*̂̂ 8 notre grande et chère Ar- 

Populaire ce corps d’élite 
Commissaires, qui sont là

cesse pour recevoir les
^̂ raandes de tous les camara- 

mais aussi leurs apréhen- 
Ôûs les guider e t aussi les ras- 

le eag échéant? Alors 
-Unis parce que l’unité a 
fondement la confiance 

*̂ P̂roque, nous constituerons 
unité plus forte et aucune 

si petite soit-elle, ne 
faite à la Quinta Columna.

Le mot d’ordre de la Quinta 
'̂ ûlumûE 
■̂ mée

3a est d’affaiblir notre

Not
3y-

ï’c mot d'ordre est d'écra- 
impitoyablement la  Quinta

J A C Q U E S

fASAN

r*

C o n n a r t  J u l e s ,  1 0  B a t a i l l o n .  

C o n n a r t  J u l e s ,  lO è m e  B a t a i l l o n .

Un bon travail
Le 21 juillet s ’est tenue une 

importante réunion de tous les 
gradés, commissaires et délé­
gués politiques du 12ème B a ­
taillon. iNO-us avions à l’ordre 
du jour un point particuLer : 
l'Aevaiion du mveau culturel 
des camai'ades sous tous les 
aspects. £.n conséquence, d’ac­
cord avec les decisions prises 
à notre coniérence, nous avons 
pns les décisions réglant les 
détails du plan de travail fixé.

Le 1er août a  débuté trois 
écoles d’ordre différent dans le 
Bataillon . Premièrement, à 
14,30 h., l'école réservée aux 
camarades illétrés avec déjà 
trois clasi&s fréquentées, au to­
tal, par plus de 60 camarades, 
qui tous manifestent leur gran­
de volonté d'apprendre pour dé­
velopper leur intoiligence, pour 
servir plus ualement la cause 
du Peuple. A lo h. a cemmenoé 
l ’école de perfectionnement des 
Sous-offlciers, qui a  débuté 
sous la  direction éclairée du 
jeune et sympathique lieutenant 
Schmitt, commandant de notre 
C. M., qui apprend aux sous-

officlers le maniement des ar­
mes automatiques, et, ensuite, 
sur d’autres domaines, nous 
compléterons les connaissances 
militaires de nos camarades.

A 16,30 h. s ’est ouverte la 
troisième école, réservée aux 
internationaux qui veulent ap­
prendre l’espagnol; c’est l’ami 
Abel Martinez, l’interprète du 
C. M., qui es't le professeur, il 
remplit son rôle d’une façon 
merveilleuse et l’élève Grégoi­
re ou Oushidum doivent ré­
pondre d’une façon précise à 
ses questions. Ici c ’est lui qui 
commande et il nous le fait 
bien voir. I l  tient à la main un 
solide gourdin en guise de rè­
gle, qui ne nous permet pas 
d’hésiter pour répondre aux 
questions posées.

Un autre intermède. C’est le 
photographe de la Brigade, qui 
vient nous troubler dans nos 
travaux pour une fois. Il n’est 
pas comme certains qui arri­
vent toujours après la  bataille, 
et il a  pu prendre les figures 
attentives des studieux écoliers 
en plein labeur,

A la sortie tous les cama­
rades se montraient particuliè­
rement satisfaits de cette pre­

mière classé, et nul doute que 
demain de nouvelles recrues 
s'inscriront à  ces cours, ce qui 
posera le problème de trouver 
de plus vastes locaux.

Nous avons encore d’autres 
tâches à réaliser. Première­
ment, une école d’ofîiciers, et 
ensuite, et même avant si c’est 
possible, un groupe theatrai, 
avec montage d’une pecite piè­
ce, groupe üe chant, chanteurs 
individuels, sans compter les 
bonnes nisccires que plusieurs 
caiiiax-aaes peuvent nous lucon- 
ter et l'uuiisacion de notre 
“jazz” de ’ iniirmerie, qui, jus­
qu'à présent, n a  eu que le seul 
üeiaut d'ëcie silencieux.

Tout ce travail et notre jour­
nal de Bataillon, qui a déjà un 
nombre impressionnant de col­
laborateurs, doit nr-” ' permet­
tre d élever, > niveau tou­
jours plus '.aut, le moral de 
nos hommes, et nul doute que, 
dans le futur, nous ne partici­
pions avec plus d’ardeur, aux 
batailles décisives qui nous per­
mettront de contribuer effica­
cement à la victoire définitive 
sur le fascisme.

G R É G O I R E  A N D R É

1 2  B a t a l l ô n .
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S E G U R I D A D  
EN EL IRIUNEO

M .  M .

A ssurance dans la victoire

jEspana! jEspana!... Este 
nombre, tau querido para nos- 
otrc«, es imânimemente repe- 
tido, tanto en el interior como 
en los âmbitos internacionales.

Estâm es padeciendo la  gue- 
rra  mâs cruenca e ignomimosa 
que jam as naya paûeCido la 
jnumaïudad. La amoicion de 
lüs lascisias iiauanos y aiema- 
nes, apuyaOus pur aigonus crai- 
dures a  su pauia, pieieiiden 
apuuerarse ae nueairo rico 
sueio.

t  iente a  ese conglomerado 
de lus que dicen uamaise ' na- 
ciunau»Las ’, levautamus emues- 
ta  uutoLia üaiiueia cun ei en- 
lusiasmu y ai-üur que nos co- 
muiiica la  jusua uauisa que ae- 
ten-uem^s, para iievai' a  aispa- 
na a  un poi-vemr de granaeza 
y felicidad. E l GoDierno dei 
i-reiice jr-upuiar y las grandes 
ma*as pupiuares quieien ga- 
nar la  guerra y la ganaran. A 
pesar de tudos los oDsuauuios, 
de codas las campauas y de la 
pasividad de cieicas naciones.

Por eso lucuamos: para que 
no vueivan a ser noiladas y es- 
carnecidas las libertades de un 
puebio; para que en los hoga- 
i-es prolecarlos no se vea dibu- 
jada la  siniestra visiôn del 
üambre; para acabar con la 
explotaciôn y el saqueo de los 
campesinos. Lucbamos para 
que a  las Universidades tengan 
acceso los que posean inteli- 
gencia, aunque carezcan de di- 
nero; po-rque la paz, el bien- 
estar, la justicia social, la  li- 
bertad, el amor y el carino sean 
los ünicos dueûos de la nueva 
"ociedaû que hoy defendemcs 
con las bayonetas, a  costa de 
saerificios y abnegaciones su- 
l.'limes, que servirân para me- 
jo r forjar los pilares-base de la 
nueva Humanidad.

Camaradas : Seguridad ab- 
soluta en el triunfo; recorde- 
mos las palabras de “Pasiona- 
ria” ; “Mas vale morir luchan- 
do que vivir de rodillas.”

Espagne! Espagne!
Ce nom si cher pour nous est 

maintenant répété tant à l’in­
térieur que dans les pays dé­
mocratiques.

Nous souffrons la guerie la 
plus sanglante et la  plus igno­
minieuse qu’ait jam ais connu 
l’Humanité.

L ’ambition des fascistes al­
lemands et italiens, appuyés 
par quelques traîtres à leur P a ­
trie, tend à  s ’emparer de notre 
ricne sol.

Face à cet agloméré hétéro­
gène de ceux qui disent s ’ap­
peler “nationalistes’’, nous le­
vons notre drapeau plein de 

l’enthousiasme et de l ’ardeur 
que nous communique la  juste 
Cause que nous défendons pour 

donner à  l’Espagne un avenir 
de grandeur et de bonheur. Le 

Gouvernement de Front Popu­

laire e t les grandes masses po­
pulaires veulent gagner la  guer­

re et la gagneront malgré tous 

les obstacles, tous les campa­
gnes et la passivité de quelques 
nations.

M A N U E L  M O R I O N E S
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13 B a t u l l ô n ,  C o m D a û ia  d e  A m e t r a l l a d o r a s .  

1 2 è m e  B a t a i l l o n ,  C o m p a g n ie  d e  M i t r a i l l e u s e s .

C’est pour cela que nous lut­
tons, afin que ne soient jamais 

méprisées et bafouées les li­

bertés d’un peuple, peur que, 
dans les foyers prolétariens, on 

ne voie pas se dessiner la  si­

nistre vision de la  faim, pour 

en terminer avec l’exploitation 

et le pillage des paysans. Nous 
luttons pour que, dans les Uni­
versités, puissent accéder ceux 

qui possèdent l ’intelligence et 

n’ont pas l’argent nécéssaire; 
pour que la  paix, la liberté, la 

justice sociade, l’amour, le bien- 

être et l’affection soient les 

maîtres uniques de la  nouvelle 
société qu’aujourd’hui nous dé­

fendons les armes à la main, 
avec sacrifice et l ’abnégation 

sublimes peur mieux forger les 
pilliers qui seront la base d’une 

nouvelle Humanité.

Camarades, souvenons-nous 
des paroles de la “Pasionaria” : 
“Mieux vaut mourir debout que 
vivre à genoux.’’

1 impreci 

ihacian r 

camarada,
« meses

18 B a t a l l é n .  S e r v ic io  d e  ro p a. 

1 3 è m e  B a t a i l l o n .  C o r v é e  d e  linge

el trabaj' 

:':ar6 un < 

Æimientos

Entcnces

Que dicen los evadi- 
dos del cainpo faccioso

Decir, poco; es mayorment*  ̂
mirando sus facciones donde s 
leen todas las angustias y ca- 
lamidades por las cuales ha: 
pasado éstos que, solamezih 
por el hecho de burlar la  vigi’ 
lancia enemiga, pasândose 
nuestras filas, pueden llamarsf 
verdaderos camaradas.

Vosotros, camaradas de 
86 Brigada, habéis tenido el ot' 
gullo y la satisfacciôn de hab̂  
sido los primeros que les ha­
béis abierto vuestros brazos pS' 
ra recibirlos; y siendo asi. 
puedo yo deciros de elles,  ̂
quizâ al abrazarcs se hayâ  
vertido lâgrimas que sc.n mà-- 
elceuentes que ninguna pluma-

He aquî el porqué del va- 
lor que para todos nosotros rf- 
presemta no solamente sus P*' 
labras, sino también- sus 
ciones y sus hechos, puesto 
les debemos el estar enterad> 
en parte, de los planes de 
salvajes llamados fascistas,.' 
poder, por tanto, ccntrarrestai 
sus cfensivas. Y que comprei'' 
diendo vosotros estes actos su­
blimes seréls los primeros 
mo hasta aqui lo habéis hf-

combatie 

■a rabia « 

■Je, mient 

el fren 

retaguar 

que trabi 

=’o.

cho) en demostrarles que el
nuestras filas no se predic* 
con palabras, sino, muy al
traiio, con el ejemplo, por se

estas las lineas que todo P̂*̂  
letario se ha impuesto, 
conseguir el triunfo definitif 
y crear la era de Libéria*  ̂
Paz y Trabajo que todos 
seamos y por la  cual lucba^^  ̂

MARTIN®^

journai
n e .
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ic io  d e  ropa. 

) r v é e  d e  linge

OS evadi 
0 faccioso
mayormeDtè 

mes donde s 
iTUStias y ca- 
3 cuaîes haï 
e, solamenS 
urlar la  vigi- 
pasândose a 
iden llamaKf 
a.das. 
radas de 
; tenido el or- 
ciôn de haber 

que les ha- 
os brazos pa' 
ndo asi, 

de ellos, s 
os se hayaa 
que scin ffiàs 
guna pluma- 
rqué del va- 
; nosotros ra- 
tente sus P*' 
lién- sus 
s, puesto qi*' 
ar enterada» 
lanes de eso= 

fascistas, 1 
oontrarrestai'
me compr®®' 
tos actos si)' 
rrimeros (c®" 
J habéis

’ li'M I ünprecisa era la idea 

hacian miuchos de nues- 

lamaradas hace todavîa 

■s meses, pero, de un 

el trabajo hecho por ella 

:larô un dîa, cuando los 

Æimientos de BARCELO- 

Entonces nuestros cama- 

combatientes compredie- 
on rabia en el carazdn, al 

Je, mientras ellos se ba- 

d el frente como héroes, 

retaguardia habîa hom- 

lue trabajaban para el

irles que es
P se predio* 
, muy al coS'
aplo, por sef

ue todo 
puesto, 
ifo definitif 
de Libertai  ̂
ue todos 
lal lucbaiûO'̂  
MARTINE^

Preservémonos 
de la

•quinta columna’

■ÎO.

"quinta coliunn-a” no em- 

'iempre y en todos sitios 
ismos métodos; también 

Jcsario para nosotros co- 
' bien estos métodos de 

que, en general, se 

hacia la desmoraliza- 

i'empujan a  la indiscipli- 

'bando bellacaxciente con- 

^estros jefes, primero, 

cubierta de reivindica- 

• incompatibles con la 
para intentar, sin ce- 

levantarlos contra ellos, 

^  el pânico en todos si- 
•̂ûde nota un puntito dé- 

^  organizando, cuando 

''deserciones, boicoteando 
■bâjo de detrâs de las lî- 

‘̂ î'ganizando

tlî3.

espionaje, 
Uencia por medio de 

^ue, en la  retagmar- 
*®bden un poco de amor 
'bcho dinero.

®h-carle sus garras re-
^  _como un felinio, poner. 

luz, sacarle su ca- 

*'''iTible y bellaca, cierto,

naedio es conocerse
«btr® aosotros. fraternal-

E
le  jour:nfd

mente y confiando uno en otro, 
vamos al ataque ; igmal debemos 

vivir; nuestras vidas tienen sin 

césar el mismo peligro, nues- 

trcs corazcnes y nuestras ai­

mas deben estar también uni- 

das, conocerse bien en una fra ­

ternal amistad y 'en el espiritu 

de la Victoria.

Nada de plaza en nuestros 

Batallones para, los hombres 

del enemigo; cada uno de nos­

otros tiene el derecho de estar 

segTiro de todos los hombres y, 

todavîa mâs, die los jefes, pero 

también el deber de cada uno 

es conocer bien a  su camarada 

de al lado; es el deber de cada 

ccmbatiente no tener dudas so­

bre ningûn camarada; ^no te- 

nemos en nusstro grande y que. 
rido Ejército Popular ese cuer- 

po de flor y nata de los Comi- 

sarios, que estân ahî sin césar 

para recibir las peticlones de 

todos los camaradas y también 

sus sospechas, guiarles y tam­

bién tranquilizarles, llegado el 

caso ? Entonces, mâs unidos, 

porque la Unidad tiene por 

fundamento la  confianza recî- 

proca; constituiremos una Uni­

dad mâs fuerte y ninguna pla­

za, por pequena que sea, serâ 

hocha a la “quinta columna”.

L a consigna de la  “quinta 

columna” es debilitar nuestro 

Ejército.

Nuestra consigna es aplas- 

tar despiadadamente la “quinta 

columna”.

J  A  C  Q  V  K  s

1 0  B a t a l l ô n .

P «y • ̂
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12 B a t a l l ô n ,  c o c l a a .  

1 2 è m e  B a t a i l l o n ,  c u i s i n e

ELLOS Y NOSOTROS
Los cciminales fascistas 

que fe n e m o s  a  la vista 
en cl c é r r o  de allé enfrcnte, 
todos son muy mala gente.

Son cobardes y traidoces; 
siguen a Franco, el b an d i'd o ; 

curas, uiejos y menores, 
con la imagen del Divino.

Atropcllan a las madrés 
y fusilan a los padres, 
sin compasiôn del carino 
que les roban a los ninos.

los espanoles honrados, 
para atajaros a vosotros 
por habernos traicionado.
Y aunque a  millares vengan
tos fascistas extranjeros.
por muchos canones que traigan
no conseguiràn que caiga
el proletariado hispano
bajo el yugo del tirano
que a Franco le augura Victoria;
nuestra ha de ser la t’ ic fo r ia .

Son salvajes como fieras 
que en el monte se han c r ia d o ; 

las hazanas mâs p r o s e r a s , 

ellos las han inventado.

Creen que por la Pafria luchan, 
y a los  fra i'd o re s  escuchan, 
sin ver que los han enganado 
los canallas sublevados.
Los que  a  Alemania han vendido 
nuestro suclo tan querido.

Luchamos por la Libertad. 
iQué noble Causa la nuestro! 
La esperanza, la Humanidad 
en n 0 5 0 fr0 5  fre n e  puesta. 
S e p m 're m o s  adclante, 
sin s o s ie p o  ni reposo, 
hasta elevar, triunfante, 
n u e s fro  e s^ a n d a rfe  glorioso.

De fascistas y f ir a n o s  

nuestro suelo limpiaremos, 
y, hasta que no lo logremos. 
las armas no dejaremos.

Pero aqui estâmes nosotros.
G A R C I A  J E R E Z  

1 0  B a t a l l û n .

le.
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m m m s
/  ESPAGNOL

A BAS LES ASSASSINS 
DU PEUPLE ESPAGNOL!

SIXIÈM E LEÇON DON DU POEME

h ’ im p a r fa it  de l’in d ic a t if  des A u x  martyrs^ aux va illa n t, aux 

verbes ré gu liè re s .— C’est pour [fo rts ,

les trois conjugaisons:

A m a b a  =  j ’amais. 
A m a b a s  =  tu aimais. 
A m a b a  =  il aimait. 
A m â b a m os  =  n. aimions. 
A m a b a is  =  v. aimiez. 
A m a b a n  =  ils aimaient. 
B eb ia  =  je  buvais. 
B eb ias =  tu buvais. 
B eb ia  =  il buvait. 
B ebiam os  =  n. buvions. 
B e b ia is  =  v. buviez. 
B eb ian  =  ils buvaient.

V iv ia  =  je  vivais. 
V iv ia s  - tu  vivais. 
V iv ia  =  il vivait. 

V iv îa m o s  =  n. vivions. 
V iv ia is  =  V. viviez. 

V iv ia n  =  ils vivaient.

Remarquer l’identité dé ter­
minaisons, à ce temps, dans 
les deuxième et troisième con- 
jugations.

EXERC IC E DE MÉMOIRE

L a m iel  y EL VENENÔ. 
Le miel et le poison.

D e l m âs herm oso  

Du plus bel œillet.

P o m p a  de u n  ja rd in  amena. 

Gloire d’un jardin agréable.

E l  âsp id  saca veneno, 

Li’aspic tire du venin.
. c .

L a  o fic io sa  ab e ja , m ie l.

La diligente abeille, du miel.

A  ceux qui savent v iv re  et m ourir.

A  ceux qui, sur le sol de l'a r­
dente Espagne, depuis l'été de 
1936 sous la cruelle clarté des 
fauves thermidors, puis, au long  

du rude hiver, s o u s  la pluie, sous 
la neige, dans la boue sanglante 
des tranchées, jusqu’en ce mois 
de ju illet de 1937, sous un ciel 
semé de pourpres et de laves in­
candescentes, avec une énergie 
que nul verbe ne nomme, beaux 
co m m e  le C o u ra g rc  et comme 
l'A m ou r, luttent aux avant-postes 
de la Liberté.

A  tous ceux qui, par delà les 
montagnes, les fleuves et les mers, 
sont, de toutes leurs fibres, atta­
chés à ta vie, Espagne, et v ivent 
de ton souffle, et parlent a u  peu­
ple avec ta vo ix , sentent le coeur 

battre au rythm e .de  ton coeur, 
forts d’un même idéal, d’une mê­
me haine, que n’atteint pas le 
souffle empoisonne des thuriférai­
res de la réaction, des larbins in­
ternationaux, nationaux et régio-

A d ve rb e s  de tem ps .— Les ad­
verbes de temps sont en es­
pagnol :

naux d 'H itle r, de M ussolini et de 
F r a n c o ,  de pâles folliculaires lè­

che-bottes, grelottants d'envie et 
d’impuissance, rafle abjecte, écume 

de tripots et de bordels, que l'on  
porte au bout de son soulier, ra­
massis de sept fois vendus, de 

pauvres types, de tristes bons­
hommes qui voudraient m o rd re  et 

ne savent que baver, qui vou­
draient rug ir et ne savent que 

braire, qui s’attribuent des griffes 
et n’ont que des sa& o^s, et dont 
on ne parle que par pitié.

II

Espagne au coeur de feu, s e r e in e  e n  tes douleurs, 

ton nom superbe et doux sonne dans la mémoire 

comme le clairon d 'o r des tumultes vengeurs 

qui haussèrent tes fils  aux • cimes de l'H isto ire !

Dans Iru n  et dans Badajoz, aux nuits tragiques, 

dans A lm éria  qui saigne et dit, pourtant ‘'dem ain"! 

Dans Guernica fumant de cendres héroïques, 

comme tu fus roya l o coeur républicain!

■ A h ! La  bête, en ton sein, plante sa gueule armée! 

Franco parle: E t s’imprime au front de la pensée 

le plus hideux crachat qu'une cause ait vom i!

M ais M ad rid  a dressé, comme un rempart farouche, 

les poitrines de ceux qui boivent sur ta bouche,

O Liberté, le feu que nul jet n'a sali!

P I E R R E  B A T T I S T I N I
A g r é g é  d e  l ’U n i v e r s i t é .

[E x tra it  d ’un journ>al régional français.)

Æ  a n o  d e  guarl

A u x  femmes espagnoles, à cel­
les qui proclament qu’il vaut 

mieux être la veuve d ’un combat­
tant, d 'un m ilitant, que la com­

pagne d'un lâche;

A u x  enfants des soldats de la 

lutte contre la tyrannie du Fais­

ceau et de la C ro ix  Gammée;

. A  tous les hommes de bien;

A  tous les amis, connus et in­

connus.

E n  toute simplicité.
Je dédie ce poème qui ressem­

ble à ■ leur pensée;

A l  ano justo de guerta 
todos sentimos la gloria 
de obtener en nuestra Espaiiaj 

't in a  rotunda uic^oria.

podiamos defendetnos 
'cuqndô la lucha empezô;
n o y ■ tènemos an Ejército
côn 'disciplina y  valoc.

léro 44

Luchamos contra el faswr. 
esa raza criminal, 
y  triunfan las milicias 
del E jé rc ito  Popnlar.

Queremos la libertad 
de la Espana noble g belis: 
no queremos el azote, 
el oandero, la miseria.

V iv a  todo el extranjeto 
que, con amor y  heroismo, 
defiende sin inférés 
al espanol oprimido.

Çran bats 
himinado. i 

Ha de nue 
ô̂n del I 

gtiardamo 
importî 

Iw el transe

Sepan H itle r y  JWiissofi'i' 
que el E jé rc ito  leal 
aplastarà la serpienfe
del fascisme criminal.

M A R I A N O  R F I Z  P A l « ' j  

1 0  B a t a l l ô n ,  p r i m e r a  Coop^'j

A h o ra  —  maintenant,

T a rd e  :=  tard.
Te m p ra n o  =  tôt, de 1»®'̂  

heure.
F r o n t  =  bientôt.
D espués =  (después 

vant un subst. ou un 
après.

E n tonces =  alors.
• L a rg o  tiem po  — longtemp̂ j

C uando —  quand.
N u n ca

=  jamais.
J  am as

Y a  —  déjà.
M ien tj-as  =  pendant 

' T o d a v îa , aün  =  encore'
A  m enudo =  souvent.

etR em arque. —  Nunca 
m âs, lorsqu’ils comimenc I 
phrase n’admettent 
autre négation, on dit 
N u n c a  tengo libres ou 
go nunca  libros; 
mos ou N o  hablaiûos i® 1

*1108 dec 

demos
mâs i 

y,
ffecto
^ascist
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